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La plupart des cafetières électri- 
ques font un café. Toujours le même. 
Sans tenir compte de votre goût. 

La cafetière 6212 Moulinex, elle, 
est une cafetière pleine d'idées. Et 
docile. En effet, c'est une cafetière à 
double réglage. Vous pouvez doser 
l'arrivée de l'eau sur la mouture et 

Vous pouvez, en jouant sur les deux réglages, 

alléger ou corser votre café. Juste à votre goût. 

régler le débit du café. Vous obtenez 
ainsi, selon vos désirs douze tasses 
de café plus ou moins corsé. Plus ou 
moins rapidement. 

Mais ce n'est pas tout: la cafe- 
tière 6212 Moulinex possède un filtre 
fixe et un stoppe-gouttes. C'est ça le 
progrès. 

Cafetière 6212 Moufinex 
LIBERE LA FEMME 

Glissez un billet de 20F dans une enveloppe à votre adresse et envoyez-la à Francimex s.a. rue de Namur 87, 6200 Gosselies, tél. 071/35.88.85. 
Vous recevrez, par retour du courrier, un magnifique recueil de recettes culinaires en couleurs.   
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Sécurité bien ordonnée 
commence par soi-même. 

      

  

   

   

    
   

    

   

Vous désirez que votre famille vive en sécurité. A l'abri des 
soucis du présent et de l'avenir. Vous êtes toujours prête à donnerun 
conseil et si un problème se pose, c'est vous qui le résolvez. 
Votre logement est agréable et votre famille dispose de tout ce 
qui rend la vie confortable. 

Bref, vous êtes responsable. 
Vous ne laissez rien au hasard. 
Voilà pourquoi vous vous devez d'être bien assurée. 

Avec une assurance-vie, vous protégez les 
vôtres quoi qu'il arrive. 
La CGER vous en propose plusieurs formes, pour 
que vous puissiez choisir 
celle qui vous convient 
le mieux. 

Vous désirez de plus 
amples informations ? 
Voyez votre agent CGER. 
Il est à votre service pour 
vous aider et vous conseiller. 
I vous remettra toute la 
documentation que vous 
souhaitez sur les assurances- 
vie CGER (mixte, temporai- 
re...) ainsi que sur cette nou- 
veauté: l'assurance-incendie 
CGER, pour une sécurité 
totale. 

CGERE | 
LA SECURITE AU PLUS JUSTE PRIX 

 



  

ÉDITORIAL 
  

Nous avions envie dans cet éditorial de vous dire notre plaisir et notre émotion à lire 
toutes vos lettres, toutes les réponses déjà reçues à l'enquête du numéro de janvier. Votre en- 
thousiasme et vos encouragements, vos critiques et vos espoirs. Mais voilà, l'histoire de Josée 
ne pouvait pas attendre et le seul endroit où il était encore possible de vous en parler, c'était 
notre page édito. 

Il y a seize ans, Josée a épousé un jeune Colombien qui terminait des études en Bel- 
gique. Ensemble, ils ont eu cinq enfants qui ont aujourd'hui entre 15 et 5 ans. Mais l'entente 
s'est vite dégradée. Dépaysé, mal dans sa peau, l'homme s'est mis à boire. À taper sur sa 
femme et sur ses enfants. Cela a duré des années. Jusqu'à ce que Josée apprenne par la tv 
l'existence d'un refuge pour femmes battues. Elle y a passé trois mois avec ses enfants. Leur 
père paraïissait effondré au point de vouloir repartir à zéro, changer d'attitude. C'est ce qui a 
décidé Josée à reprendre la vie commune. Quelques semaines plus tard, pendant qu'elle fai- 
sait en ville les courses de Noël, il a quitté la Belgique avec les cing enfants, la laissant seule 
sans ressource, sans emploi, avec plus de 20.000 F de dettes (voiture, maison, billets 
d'avion...) à rembourser chaque mois ! Aujourd'hui, il est en Colombie avec les enfants qui ont 
son nom et sa nationalité. 

En Belgique, les autorités ne peuvent rien pour Josée : ses enfants ne sont pas bel- 
ges. En Colombie par contre, elle pourrait espérer une solution : la loi colombienne confie la 
garde des jeunes enfants à leur mère. Mais il faut aller sur place, intervenir auprès des autori- 
tés. La Maison des femmes de Wavre, qui nous a alertées à ce sujet, cherche à rassembler 
l'argent nécessaire au voyage de Josée (numéro de compte 001/1104493/30). Elle voudrait 
aussi trouver des contacts là-bas qui pourraient aider Josée dans ses démarches. 

Le cas est dramatique maïs il n'est ni unique, ni exceptionnel. Il y a quelques mois dé- 
jà, le ministre des Affaires étrangères, en réponse à une interpellation parlementaire, avait dû 
admettre l'existence de nombreuses plaintes de femmes et l'impuissance de son départe- 
ment. [l en serait autrement si ces enfants avaient également la nationalité de leur mère. La 
Commission consultative de la condition féminine avait recommandé d'amender dans ce sens 
le projet de loi sur la filiation. Maïs celui-ci n'a toujours pas été discuté au Parlement. 

En attendant, on nous reconnaît le droit de porter les enfants, de les mettre au mon- 
de, de les allaiter, de les élever, maïs pas celui de leur donner notre nom, ni notre nationalité. 

En attendant, les Josées courent les rues, privées d'enfants, de ressources, d'espoir, 
quand elles ne sont pas en prison pour des dettes conjugales qu'elles n'arrivent pas à payer... 
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CALENDRIER 
  

COURS FORMATION 

BAUXELLES 

GRIF université 
Histoire de la prostitution. Les mercre- 
dis 25 février, 4 et 11mars à 20h30, par 
Nadine Masselos. Pour comprendre 
l'échange corps/argent. 
Maternité et pédophille. Les jeudis 5 et 
12 février à 20h30 par Leila Sebbar qui 
a publié « On tue les petites filles » et 
«Le pédophile et la maman». Qu'en 
est-il de l'amour des enfants ? 
Grif université. la Place Quételet. 1030 
Bruxelles. Tél: 219.61.07. 100F par 
séänce. 

Cours de langue. 
Un cours de Néerlandais (pas inutile à 
suivre dans un pays bilingue) a débuté 
le 23 janvier au centre féminin. Vous 
pouvez encore vous ÿ précipiter si 
vous êtes libre tous les vendredis à 
10h30. Les dix cours coûtent 1.350 F. 
Centre féminin | a place Quételet. Tél: 
219.28.02. 

Initlation aux techniques psycho- 
sociologiques. 
En «Psy» les groupes pullulent. Du 
meilleur au pire. Autant s'adresser aux 
premiers, si ces techniques vous inté- 
ressent, car les droits d'inscription 
sont assez élevés (Les psychanalystes 
disent que justement c'est ce qui fait 
«le prix» de votre démarche) et vont 
de 3 à 4.000F. ° 
Sensibilisation à l'analyse bloénergétl- 
que du vendredi 13 février 20h au di- 
manche 15 février à 14h. Avec Anne de 
Voghel qui est une animatrice remar- 
quable et vous apprendra à découvrir 
et dénouer les blocages émotionnels 
inscrits dans votre corps. 
Initiation à la gestalt du samedi 13 fé- 
vrier à 19h au dimanche 15 à 18h. Là 
on parle beaucoup pour explorer son 
imaginaire et découvrir ses centres de 
créativité. 
Ces deux groupes ont lieu galerie du 
Roi 25. 1000 Bruxelles au siège de l'As- 
seip. Tél.: 513.52.93. 

STAGES ATELIERS 
ARTISANAT 

  

BRUXELLES 

Initiation à la cuisine indienne 
Pour tout savoir sur les carry, curry et 
autres merveilleux et subtils « emporte- 
gueule ». Six séances pour les quinze 
premières inscrites. Renseignements 
auprès d'Hélène Willemart, rue Louis   

Ernotte 20, 
673.71.14. 

1170 Bruxelles. Tél.: 

Ateller de Jazz 
Organisés par les lundis d'Hortense, ils 
sont très bien faits. 3.000F pour 7 
séances. || paraît que, vu l'organisation 
que cela suppose et la qualité des pro- 
fesseurs, ce prix est normal. Vous pou- 
vez choisir selon vos goûts et talents 
entre le chant avec Christine Schaller à 
partir du vendredi 6 février de 18h à 
20h30, la guitare tous les dimanches à 
partir du 1°’ février de 15 à 17h30. Il y 
a aussi, pourquoi pas, la contrebasse, 
la percussion, la batterie, le saxo- 
phone, les cuivres. Renseignements 
aux halles de Schaerbeek 31, rue de la 
Constitution, 1030 Bruxelles. Tél. : 
218.00.47. 

Journée de stage de peinture sur 
soie 
Le samedi 21 février de 10h à 17h. A 
«la fourmi» rue Vanderkindere, 1180 

Bruxelles. Tél. : 345.84.65. Elle coûte 
550 F. Cette même fourmi, décidément 
bien laborieuse, organise aussi des 
cours de cannage, vannerie, macramé 
etc. mais ils ont tous commencé fin 
janvier. S'ils vous intéressent télépho- 
nez pour savoir si c'est encore possible 
de s'y joindre. 

Cours de techniques textiles de 
«la main» 
Tissage : 1 stage de deux samedis en 
février ou un stage de quatre après- 
midi en février aussi. Il y aura d'autres 
dates en mars. 
Tapisserle: sur métier de haute lisse 
un stage les mercredis et jeudis soir 
pendant trois semaines. 
Filage: deux stages de deux soirées 
d'affilée (mercredis et jeudis) pour 
tous renseignements : tél. 02/538.18.59 
- 209, chaussée de Charleroi, 1060 
Bruxelles. 

Les ateliers d'infor femmes 
Initlation à la décoration d'intérieur : ce 
qu'il faut savoir pour ne pas faire 
d'horreurs et d'erreurs coûteuses avec 
le choix des couleurs, tissus, revête- 
ments de sol etc. Les 2, 9, 16 et 23 fé- 
vrier de 14 à 16h. Participation 500F. 
Ateller de couture : du patron au der- 
nier bouton, apprendre à faire les 
robes et les jupes. Utile pour celles qui 
ont plus de temps que d'argent. Les 5, 
10, 17 et 24 février et les 3, 10, 24, 26 et 
31 mars de 10 à 12 heures. Participa- 
tion 1.500 F. Ces deux ateliers se tien- 
nent au local d'infor femmes 7 place 
royale, 1000 Bruxelles. 

Tricoter un art 
Anne Lanners, maille par maille, point 
après point, apprend à monter des   

pulls avec de la laine grosse comme 
des câbles ou à fignoler des petites 
choses sophistiquées. Le jeudi de 14 à 
15h30 à partir du 29 janvier, cycle de 
six cours. 1.200F. Centre féminin la 
place Quételet. Tél. : 219.28.02. 

Atelier super 8 
Cours de montage les 7, 14 et 21 fé- 
vrier avec Gigi Etienne et Marie-Anne 
Penasse. 450 F les trois séances. Ins- 
cription et renseignements en télépho- 
nant au 649.33.40 rue Paul Emile Jan- 
son 12, 1050 Bruxelles. 

NIVELLES 

Atelier de montage dias 
Les samedis 7, 14 et 21 février. Inscrip- 
tion 100F. Renseignements en télé- 
phonant à 1.B.W. 067/22.71.11. L'atelier 
a lieu au 18 de la rue Bayard. 

WAVRE 

L'atelier radio 

est organisé par la maison des femmes 
pour apprendre à celles qui veulent 
prendre les ondes a réaliser une 
émission. Les 1 et 3 jeudis du mois de . 
20 à 21h, il émet sur les ondes de radio ‘ 
LLL(102 MHZ FM) 
«Maison des femmes ». Rue des Bras- 
series, 10, 1300 Wavre. 

WALHAIN-SAINT-PAUL 

Initiation à l'expression corporelle 
Pour vous sentir bien et libre dans vo- 
tre corps, sans bloquage, assurée, le 
rêve quoi. Animé par Guy Ramet et or- 
ganisé par le Crac 10 rue Gilisquet 
5865 Walhain-Saint-Paul. 010/65.60.54 
du 27 février au 3 mars. 

CHAMPION 

Week-end de connaissance de soi 

C'est un peu vague mais sympathique 

: il s'agit d'analyser les rêves, les rela- 

tions privées, sociales et économiques. 

Il y aura des discussions, et des activi- 

tés de groupes, à l'auberge de la jeu- 

nesse de Champion, 5 rue de la Gen- 

darmerie. Tél.: 084/45.52.94. 

BRUXELLES 

Marie Denis et « La rue du Méridien » 

Marie Denis présentera son livre « Dis 
Marie c'était comment rue du Méri- 
dien» à la librairie l& Rabouilleuse 
(nouvelle formule). Rencontre débat 
sur ce qu'a été pendant 5 ans la mai- 
son des femmes mais surtout conver- 
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sation avec une femme qui est un écri- 
vain tout à fait remarquable. Chaussée 
d'Ixelles, 221, le 12 février à 20h. 

Endettement des ménages 
Une conférence par le responsable du 
service consommateurs de la ligue des 
familles nombreuses. Le 17 février à 
14h30 Maison de la francité, rue Jo- 
seph 11, 18, 1040 Bruxelles. C'est orga- 
nisé par le conseil bruxellois de coor- 
dination sociale. 

La micro-électronique et l’emploi 
des femmes 
par Monica Mc Laughlin directeur gé- 
néral des affaires industrielles de la 
CEE. Une occasion d'entendre une de 
ces Européennes dont on parle tant 
dans ce numéro de « VOYelles ». Le 
mardi 10 février à 12h30. Centre fémi- 
nin da place Quételet. 

La pornographie 
Conférence-débat organisé par la mai- 
son des femmes le mercredi 11 février 
à 20h30, 29 rue Blanche, 1060 
Bruxelles. Tél.: 539.27.66. 

A l'écoute des malades et des 
mourants 
Pas si simple de résister à l'angoisse, à 
la fausse bonne humeur ou à la fuite 
des problèmes. Une journée de sensi- 
bilisation à l'EPE le samedi 14 février 
de 9h30 à 16h30, place des Acacias 14, 
1040 Bruxelles. Tél. : 733.95.50. 

BRABANT WALLON . 

Le couple non marié : implications 
juridiques et psychologiques 
Ce que la loi appelle encore le concu- 
binage pose parfois de gros pro- 
blèmes. Pour connaître vos droits, aller 
à Infor. famille le mardi 3 février de 14 
à 16 heures, 15 rue de Bruxelles à Wa- 
vre. Renseignements : 010/22.46.96. 

La Belgique 150 ans après 
Pour se retrouver dans les régions, les 
communautés, le fonctionnement nou- 
veau de l'Etat, il n'est pas inutile d'aller 
écouter Xavier Mabille du Crisp qui 
connaît mieux que personne les ar- 
canes et les rouages de la Belgique 
1981. Le mercredi 25 février à 20h, à la 
salle culturelle de la maison commu- 
nale de Rixensart. 

CHARLEROI 

La méthode Leboyer 
Autour de deux films «Heureux 
comme un bébé dans l'eau» et «j'ai 
choisi d'allaiter» un débat que nous 
espérons contradictoire sur une mé- 
thode qui est loin de privilégier les 
mères. _ 
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Le mardi 3 février à 20h à l'institut du 
Verre. 

LOUVAIN-LA-NEUVE 

La vie passionnée de Katherine Mans- 
field 

par Marianne Pierson-Pierard qui 
connaît admirablement le sujet et a pu- 
blié un livre sur cette remarquable ro- 
mancière. Le 10 février à 20h30 à l'Ate- 
lier Charles De Trooz. Agora Il, 1348 
Louvain-la-Neuve. Tél.. 010/41.91.30. 

FETES ET VOYAGES 

Congrès fllm vidéo 

Première rencontre féministe autour 
de ce qui n'est pas un festival mais une 
conférence qui regroupe toutes les 
femmes qui font ou ont envie de faire 
des films ou de la vidéo. Cela aura lieu 
à Amsterdam en mai ou juin. On l'an- 
nonce très en avance pour que vous 
ayez le temps d'écrire à Métis film, 
Martine Couder, Onzelievevrouw straat 
60, 3000 Leuven, ou de téléphoner, le 
week-end seulement, au 02/720.69.83. 

Congrès femme 1981 
Du 28 au 3 juillet organisé par le 
conseil international des infirmières à 
Los Angeles (une occasion de voir l'A- 
mérique, ce qui ne coûte pas plus 
cher, avec les charters, que la Côte 
d'Azur où l'on va sans avoir l'air de 
faire une folie). Contact et renseigne- 
ments : Icn. P.O. Box 42, 1211 Genève 
20 Suisse. 

Le Marché Marjolaine 
regroupe, Parc des expositions, porte 
de Versailles, à Paris tout ce que l’arti- 
sanat, l'agriculture biologique, les 
énergies nouvelles et les techniques de 
récupération ont produit pour que 
nous «vivions mieux ». Taxistop orga- 
nise, les 14, 21, 15 et 22 février, un 
aller-et-retour dans la journée pour 
700 F entrée de la foire comprise. Pour 
connaître les horaires et les arrêts télé- 
phoner au: 010/22.75.75. 

La fête du grand feu et du gros 
chêne 
Une de ces réjouissances folkloriques 
vivantes où l'on danse, boit, chante et 
processionne. Cette année, parmi les 
trois candidats confrères deux candi- 
dates, une journaliste et une ensei- 
gnante! On a jeté le sexisme à feu à 
Liernu. Toutes ces réjouissances le 1° 
mars à 20 heures au pré grêde au bout 
de la rue de la Basse-Paive à Liernu. 
Renseignements : 081/05.51.45. 

Le carnaval de Nice 
7 jours pour 7.000 F, voyage aller-re-   

tour, plus demi-pension, du 19 au 27 
février. C'est organisé par la commune 
d'Etterbeek qui est propriétaire dans le 
coin du «Clos de Taladoire». || faut 
s'inscrire en téléphonant au: 
648.64.40, ext.: 466. 

Fête des femmes battues 
Ces deux mots mis comme cela côte à 
côte font vraiment un peu drôle. Il 
n'empêche qu'on dansera le 14 février 
et qu'on s’amusera à partir de 19h30 
aux Halles de Schaarbeek, rue de la 
Constitution. 

BRUXELLES 

Hans Jurgen Syberberg 
Un des plus brillants cinéastes alle- 
mands qui travaille dans un style 
Kitsch et expressionniste sur l'imagi- 
naire collectif et les folies de l'histoire. 
A voir absolument pour comprendre 
«l'âme allemande » et le nazisme. Le 
dimanche 15 «Ludwig, requiem pour 
un roi vierge » à 20h30, lundi 16 «Le 
cuisinier de Ludwig » à 20h30, mardi 17 
«Karl May » à 20h30, mercredi 18 « Wi- 
nifred Wagner » à 18h30, le jeudi 19 et 
le vendredi 20 «Hitler un film d'Alle- 
magne » à 19h30. La rétrospective sera 
suivie d'un séminaire intitulé «le ci- 
néma, Hitler et nous » qui se déroulera 
les 21 et 22 février. Projections et col- 
loque auront lieu au Goethe Institut, 59 
rue Belliard. Renseignements cinéli- 
bre : tél. : 537.83.61. 

Festival du cinéma italien 
40 ans en 40 films, et le vendredi 20, de 
19h à l'aube, la nuit du festival italien 
avec Six films, (un toutes les deux 
heures). Les autres vous les verrez à 
raison de deux par soir du 14 au 28 fé- 
vrier au « 1917 », 226 rue de la Poste. 
Tél.: 241.35.03. Impossible de les citer 
tous, il y faudrait tout le calendrier 
mais soyez attentive il y a pendant 10 
jours des chefs d'œuvre tous les/soirs, 
ça vaut la peine de regarder sor jour- 
nal pendant cette période à la rubrique 
spectacle. 

Rétrospective du cinéma japonals 
Là aussi des merveilles à la pelle à 
20h30 au centre culturel Jacques 
Franck. Chaussée de Waterloo à Saint 
Gilles. Le 1° «l'empire de la passion » 
(on se souvient que « l'empire des sens » 
est interdit en Belgique), le 5 « Rasho- 
mon », le 6 «le samouraï aveugle », le 7 
«l'île nue » le 8 «le voyage à Tokro », le 
12 «le meurtrier de la jeunesse », le 13 
«les sept samouraïs », le 15 «Barbe- 
rousse », le 20 «entre le ciel et l'enfer », 
le 22 «Kaghemusha”», le 26 «le petit



  

CALENDRIER 
  

garçon», le 27 « Doddescaden ». 
Comme on voit, des Kuroshawa, des 
Ozu, et des Mizoghushi en abondance. 

CHARLEROI 

Le cinéma du tiers monde 
« Alyam alyam » le 24 février à 19h30 à 
la. Maison arabe, rue Calewaert 39, 
6020 Dampremy, et «le mandat » le 21 
février dans le cadre de « Charleroi 
mosaïque », salle de la garenne, 80 rue 
du Fort à 18h. 

TOURNAI 

Les quatre lundis de l’antinucléaire 
Sur «la péniche action » à 20h, animée 
par le théâtre Croquemitaine, les 
groupes de la « centrale antinucléaire » 

organisént quatre séances de cinéma 
pour protester contre l'arrestation et le 
procès de cinq militants écologistes 
qui aura lieu le 5 mars. Le lundi 2 «En- 
core plus de centrales», le lundi 9 
«Condamnés à réussir», le lundi 16 
«Le dernier recours », le 23 «\lucléaire 
danger immédiat ». 

Art et essai 

Northern the lights un documentaire 
exemplaire de sensibilité et d’intelii- 
gence sur les fermiers qui créent les 
premiers syndicats agricoles pour dé- 
fendre leurs récoltes contre les ban- 
ques dans les USA de 1917. Le jeudi 26 
février. ° 
Séance à 20 heures au.cinéma Varié- 
tés. 

EXPOSITIONS 

TOURNAI 

Artisans d’art du Hainaut 
Potiers, tisserands, tourneurs de bois 
ou faiseurs de vases montreront leurs 
créations, rue Vieux Marché aux Pote- 
ries (un nom prédestiné!) du 14 jus- 
qu'au 1°’ mars. Ouvert tous les jours de 
15 à 18 heures. 

BRUXELLES 

Design au Pays Bas 
Jusqu'au 15 février de 10 à 18h. Fermé 
les dimanches et jours fériés. Une bé- 
tonneuse, un pull over ou une bicy- 
clette peuvent être beaux différemment 
quand on les pense autrement c'ést-à- 
dire utile, pratique et adapté. Une le- 
çon d'intelligence et de simplicité. De- 
sign Center, galerie Ravenstein. 

L'art textile canadien 
16 artistes qui ont fait des tapisseries 

comme des rideaux, des tissus comme 
des sculptures, des tentures comme 
une architecture. Dans la salle d'expo- 
sition des ateliers créatifs de dentelle, 
patchwork etc. et un montage audio- 
visuel qui illustrera ces techniques. 
Jusqu'au 7 février. Maison de la culture 
de Woluwe Saint-Pierre, avenue 
Charles Thielemans 98. 

ANVERS 

Edith de Vries, Marianne Dock, Marie 
Claire Gouat font partie du groupe 
d'artistes bruxellois qui exposent à la 
galerie « Zwarte panter » Hoogstraat 70 
à Anvers. Tél. : 031/33.13.45 jusqu'au 8 
février. 

  

Et on ne vous parle pas de l'exposition 
Marquet à Charleroi, ni de «l'Art nou- 
veau » à Bruxelles. Elles sont énormes, 
superbes et répertoriées partout. 

  

  
TRUCS ET TUYAUX 

BRUXELLES 

La maison des femmes 
a organisé tous les mercredis soirs une 
consultation juridique sur rendez-vous 
et tous les mardis soirs des consulta- 
tions gynécologiques aussi sur rendez- 
vous. Tél. au: 539.27.66. 

Sororité dans la cité 

L'urbain, la place des femmes dans 
la cité, te rôle des femmes dans les 
comités de quartier. une série de 
questions et d'actions possibles sur 
lesquels un groupe se propose de 
réfléchir à fond: première réunion, 
le 2 février, à 20h, à la maison des 
femmes. 
Contact: Thérèse Chonquerez, 81, 
rue Dries; 1200 Bruxelles. Tél: 
770.95.99 

CHARLEROI!I 

Une animation des femmes arabes a 
lieu chaque mercredi à partir de 14h au 
39 rue Calewaert à Dampremy, avec 
des activités diverses projections de 
films, cuisine, couture etc. 

POUR TOUTES 

Un prix international pour Colette 
Braeckman 
Colette Braeckman vient de recevoir le 
prix Pierre Mille du syndicat de la   

presse d'expression française pour 
l'ensemble de ses reportages dans «le 
Soir». C'est la première fois que ce 
prix international de journalisme, créé 
il y a 25 ans est décerné à un journa- 
liste belge et à une femme. Colette 
Braeckman a collaboré plusieurs fois à 
« Voyelles ». 

RADIO TELEVISION 

Cycle Fellini 
Il permettra de revoir ce qui est peut- 
être le chef d'œuvre de Frederico «le 
Satyricon ». Chacune est libre de se 
faire son petit panthéon personnel 
mais ce film est réellement fascinant. || 
passera le 18 février. Les «Clowns », 
eux, reportage sur le cirque seront sur 
l'écran le 25 février. 

magazine F 

L'émission de Laurette Charlier pas- 
sera le 17 février avec un reportage et 
une interview de Patricia Veraegen. Ci- 
néaste-reporter elle a, avec son mari, 

rapporté des films du monde entier 
dont certains montrent des phéno- 
mènes de possession, du Vaudou aux 
rites africains. Les femmes y exorci- 
sent leur enfermement. En Europe y a- 
t-il des phénomènes semblables et 
comment réagit l'institution médicale ? 

LT 

Caméléon 
Le texte de Jean Muno est mis en 
scène par Patrick Bonté. L'interpréta- 
tion est de J.P. Connart, seul en scène, 
avec des mannequins, mère, prof, pa- 
tron, épouse, vivants et morts. || joue 
avec eux, les manipule, dit combien il a 
été manipulé. Un jeu maïtrisé et un ac- 
teur à repérer désormais sur les af- 
fiches. Le décor inquiétant et beau est 
de Claudine Thyrion. Le théâtre de 
l'Esprit Frappeur porte bien son nom: 
il nous parle fortement d'aujourd'hui, 
sans prétention d'avant-garde. Jus- 
qu’au 7 février. Tous les soirs sauf les 
dimanches et lundis. 28 rue Josaphat. 
Réservation 219.08.98. 

La petite chemise de nuit 
Quand les Français se mettent à être 
drôles comme les Anglais en faisant du 
non-sens et non plus des mots d’au- 
teur. L'humour ici joue à être ahuri. 
Compagnie, Jérôme Deschamps du 17 
au 21 février au théâtre 140, à 20h30, 
140 avenue Plasky. Réservations: 
734.46.31. 
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Hortense, ta pétillance. 
Reprise de la pièce d'Evelyne Wilwerth. 
Elle sera jouée à partir du 28 février. 
Relâche les 1, 8 et 12 mars. Centre 
Breughel, 143 rue Haute à 20h. C'est 
un one-woman show ou une « dame de 
vestiaire» recrée le monde à la ma- 
nière en passant les vêtements qu’on 
lui confie. 

Concert à la carte 
Reprise aussi de la mise en scène 
d'Eve Bonfanti pour la pièce de Kroetz 
interprétée par Micheline Hardy. La 
mort d'une jeune femme interpelle 
toute la société. Jusqu'au 7 février à 
l'atelier Saint-Anne, 20 rue Saint-Anne 
a 20h30. Réservation 511.16.57. 

SPECTACLES 

  

  

    

  

  

EN 

Pauline Julien 
Cette Québecoise qui chante avec in- 
telligence, passion et tendresse vient. 
présenter son nouveau spectacle « À 
fleur de peau» avec une quinzaine de 
chansons inédites, elle sera à: 
Namur. Théâtre royal le 6 février à 20h. 
Bruxelles. Palais des Beaux-Arts. Sa- 
medi 7 février à 20h30. 
Liège. Centre culturel 104. Dimanche 8 
février à 20h30. 
Tournai. Maison de la culture. Lundi 9 
février à 20h30. 

Spectacle Paul Eluard 
Avec Suzanne Philippe récitante, Ca- 
therine Verkindere, flütiste, Anne de 
Grunne, montage audio visuel. Au mu- 
sée d'Art Ancien 3 rue de la Régence, 
1000 Bruxelles. Mercredi 4 février à 
20h. Cette manifestation est organisée 
au profit du centre féminin. 
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PRIX 
VOYELLES 

PHOTOGRAPHIE 

Concours organisé par 

« VOYELLES - PHOTOGRAPHIE OUVERTE » 

Pour découvrir et faire connaître la photo- 

graphie que font les femmes. 

Vous trouverez dans « Voyelles » du mois de 

mars toutes les informations qui vous per- 

mettront de participer. 

Mais si vous êtes pressées, vous pouvez dès aujourd'hui 
écrire ou téléphoner : 

— _«Voyelles », 99 bd de Waterloo 
à 1000 Bruxelles. Tél. 02/538.66.98 
— «Photographie Ouverte », 
26, rue Dourlet à 6000 Charleroi. Tél. 071/41.75.11 
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CINÉMA 
  

Margarethe von Trotta, 

le cinéma de A à Z. 

  

Comédienne, scénariste, réalisa- 
trice, Margarethe von Trotta connait 
tous les côtés de la caméra. Nous 
l'avons vue pour la première fols, en 
72, dans «Feu de pallle». Elle y 
Joualt le rôle d'une jeune femme qui 
se débattait dans ce qu'on commen- 
çalt à appeler la condition féminine. 
Mals sa révolte maladrolte se brisait 
contre un système trop fort et ne fai- 
salt qu’un feu de pallle. La collabo- 
ration de M. von Trotta au scénarlo 
se sent dans la justesse de la sensi- 
blilté, le vécu des situations. C'est à 
elle qu’on doit cette belle phrase: 
«Je suis passée du malheur Incons- 
clent à la conscience malheureuse ». 
Depuls nous l'avons vue dans «Le 
coup de grâce ». C’est elle qui avec 
Schlondorff écrivit et mit en scène 
«l'honneur perdu de Katherina 
Blum ». Malntenant elle s'est lancée 
entièrement dans l'écriture et la réa- 
lisation avec «Le second réveil de 
Christa Klages » et « Les sœurs » qui 
sortent actuellement à Bruxelles. 

Trois femmes 

« Les sœurs » avec un scénario com- 
plexe et émouvant fait le portrait de 
trois femmes. Bien que heureuse- 
ment il n'y ait aucune volonté théori- 
que ou didactique dans un récit très 
maîtrisé on doit constater que cha- 
que personnage symbolise une ca- 
tégorie de femmes . Maria, la forte, 
l'organisée, celle qui comme un 
homme investit tout dans la carrière, 
la réussite, l'ordre, gagne la vie de 
sa famille et impose ses normes. 
Elle nourrit, protège mais écrase. 
Sa jeune sœur Anna sensible, 
anxieuse rêve de tendresse et 
étouffe sous la férule de Maria. Dé- 

pendante économiquement, affecti- 
vement elle n'arrive ni à se faire 
comprendre ni à imposer sa vision 
différente du monde. Elle reprend 
dans le couple sororal l'image tradi- 
tionnelle de la femme. Miriam, une 
amie de Maria, elle se classe dans la 
génération qui assume son indépen- 
dance et ne veut pas être privée de 
la vie. Entre ces trois femmes se 
joue le drame de la mort, de la cul- 
pabilisation, de la révolte. M. von 
Trotta enferme cette histoire très 
dure dans une ouverture et une fin 
de conte de fée. Le film commence 
sur l'image des deux sœurs encore 
enfants qui, blotties l'une contre 
l'autre, lisent avec délice et terreur 
un conte où il est question de grand 
bois et de nuit profonde. Elles vont 
elles aussi s'engager dans la vie 
comme le petit Poucet dans la forêt 
et l'une d'elles se fera manger par 
l'ogre. Ce pessimisme qui était aussi 
celui de « Feu de paille » est ici cor- 
rigé par un apologue où Maria, 
contre toute vraisemblance, mais il 
faut bien rêver, trouvera elle le bon- 
heur. Le happy-end est inclus dans 
le genre. Le film lui, avec un style à 
la fois sensible et efficace, trace 
trois itinéraires qui gardent leur 
complexité. Maria, Anna et Miriam 
sont vues dans leur force et leur fai- 
blesse, leur ambiguité. M. von Trota 
ne tombe jamais dans les schémas 
ou les schématismes. On retrouve 
ici les rapports de haine. de dépen- 
dance, et de vulnérabilité qui défi- 
nissaient les sœurs de «Cris et 
chuchotements» de Bergman. 
Toutes les trois imaginent à leur ma- 
nière le bonheur et organisent leur 
système de résistance pour pouvoir 
faire coïncider rêve et réalité. À ce 
jeu, certaines sont mieux armées 
que d'autres. Jutta Lampe, Gudrun 
Gabriel, et Jessica Fruh jouent aussi 
bien que M. von Trotta filme. 

Je suis une femme qui fait 

des films. Je ne fais pas de 

films de femme ». 

Nous sommes allées interroger M. 
von Trotta de passage à Bruxelles : 
«Dans mes films je parle de ma vie, 
de mon imaginaire. Tout créateur, 
qu'il le reconnaisse ou non, trâce 
dans son œuvre son propre portrait. 
Je ne pars jamais de théorie mais du 
concret de personnages. Les choses 
se mettent lentement en place et 
évoluent. Je ne désire rien prouver 
mais comme j'ai des idées, elles 
passent dans mes films. Je suis pro- 
fondément féministe mais je ne veux 
pas me laisser enfermer dans le 
ghetto « Cinéma de femme ». Je fais 
des films qui intéressent tout le 

monde et ne s'adressent pas à un 
public particulier. Les personnages 
principaux sont des femmes mais 
dit-on des autres films que ce sont 
des films d'hommes ou pour 
hommes ? 
Je suis à la fois Anna, Maria et Mi- 
riam et pourtant leur histoire n'a rien 
à voir avec la mienne. Comme elles 
trois j'ai envie de vivre, de réussir 
mais je ne voudrais pas perdre ma 
sensibilité, or travailler force à être 
dure, ambitieuse. Faire des films est 
un métier exigeant. || faut inspirer 
confiance, trouver de l'argent. 
Quand j'ai voulu faire de la mise-en- 
scène, je n'étais pas une inconnue, 
ce qui a facilité les choses : comé- 
dienne, j'avais déjà signé des scéna- 
rios et mon travail avec Schlondorff 
m'a ouvert les portes. Mais il faut 
réussir, sans cela elles se referment 
très vite. Je travaille beaucoup, je 
viens de terminer un film qui est 
aussi l’histoire de trois femmes dont 
l'une est une terroriste. J'ai encore 
un autre Scénario dans la tête que je 
voudrais écrire cette année encore. 
Mes films sont profondément politi- 
ques : la fiction ne cache jamais la 
réalité. Tous les cinéastes qui sont 
autour de moi Kiuge, Fassbinder, 
Schlondortf témoignent eux aussi 
de leur temps. Comme actrice, 
comme metteur-en-scène, mon nom 
représente quelque chose. Je m'en 
sers pour signer des pétitions sur 
l'avortement, pour les prisonniers 
politiques. Mon inspiration se nour- 
rit de tout cela, mais à travers des 
histoires, des personnages. Je ne 
fais pas de films militants. Je montre 
comment dans une société donnée 
des femmes et des hommes vivent. 
C'est cela qui m'intéresse. » 

J. Aubenas 

  

« Schewestern» (Les sœurs). Film 
de Margarethe von Trotta. Musique, 
chanson et texte de Konstantin 
Wecker. Avec Jutta Lampe. Gudrun 
Gabriel et Jessica Fruh. 
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Nous avons aimé 

Beaucoup 

Bruxelles transit 

Ce récit en langue Yiddish est le pre- 
mier long métrage de Samy Szlinger- 
baum. Le miracle, ici aussi, est d’en- 
tendre des voix, une voix, celle de sa 
mère qui chante, raconte, se casse, re- 
prend. Cette voix dépositaire de toute 
une culture orale comme il en existait 
dans le milieu juif en Pologne avant la 
guerre dit simplement ce qu'est la vie 
quand on débarque avec une valise 
dans un pays dont on ne connaît pas la 
langue. En 45 c'était «les apatrides », 
les rescapés des massacres. En 80, ce 
sont les Turcs ou les Cambodgiens. Le 
transit de l'histoire n'arrête jamais. Ce 
qu'elle raconte, comme ça, au fil des 
remontées de la mémoire, se déroule 
sur des plans d'images de gare, de ville 
la nuit, de rues interminables, ou est 
joué par deux acteurs qui font revivre 
l'éternelle histoire des immigrés, des 
sans-papier, des sans-langues, des 
étrangers, des déplacés. Pudique, 
émouvant, tourné en noir et blanc ce 
film est le dépositaire de tout l'amour 
et de toute la détresse du monde. 

«Bruxelles transit» de Samy Salinger- 
baum avec Héiène Lopiower et Boris 
Lehman. 

Les Blues Brothers. 

Un musical délirant et hilarant où, pour 
sauver honnêtement l'orphelinat en 
faillite tenu par une bonne sœur qui 
leur a servi de mère, deux gangsters 
musiciens se remettent à monter leurs 
gammes plutôt qu'à monter des coups. 
Sortis de prison pour cet exploit ils y 
retourneront tout aussitôt car leur no- 
tion de la légalité n'est pas exactement 
celle de tout le monde. L'histoire dé- 
marre sur les chapeaux de roues. John 
Belushi et Dan Aykroyd ont eux aussi 
un chapeau, plus les quatre roues de 
leur voiture minable. C'est parti, et bien 
parti, pour deux heures de rire intelli- 
gent, de casse automobile comme on 
n'en avait plus vu depuis longtemps, 
d'excellente musique. Invraisemblable, 
énorme et irrésistible. À voir absolu- 
ment même si on n'aime ni les autos, ni 
les rigolos ni les banjos. Ceux-là sont 
hors du commun. 

«The blues brothers» de John Landis 
avec John Belushi et Dan Aykroyd et 
au passage des séquences Ray 
Charles, Aretha Franklin, Cab Callo- 
way. 
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Un peu moins 

Stardust memories. 

Un Woody Allen déconcertant, en 
marge de son comique habituel. || y 
fait toujours son grand cinéma avec la 
vie, les femmes, la psychanalyse, la dif- 
ficulté de tout celà. Ici l'amertume, le 
désarroi se montrent mieux car ils ne 
sont plus cachés derrière des gags. Le 
maquillage du comique effacé on dé- 
couvre que ce personnage qu'on 
connaissait si bien avec ses névroses, 
ses obsessions, ses angoisses n'est 
pas tellement sympathique. Le change- 
ment de ton fait voir ce que l’on savait 
déjà mais que le rire faisait oublier ou 
passer. Mais si « Stardust» est certai- 
nement un film de transition dans 
l'œuvre de W. Allen il n'en est pas 
moins important: || a la courage de 
casser le morceau, de continuer avec 
rigueur cette introspection qu'il fait de 
film en film, d'avouer des lassitudes. 
Comme les cow-boys les clowns sont 
épuisés. Allen qui est un grand ci- 
néaste reprend ici son deuxième souf- 
fle, à l'ombre de Fellini comme il s'était 
reposé avec «Intérieur » dans celle de 
Bergman. 

« Stardust memorles » de Woody Allen 
avec Marie-Christine Barrault et Char- 
lotte Rampling. 

Le chasseur 

Pour revoir les yeux bleus de Steve 

  

  
McQueen, se souvenir de sa dégaine 
de héros fatigué. Ah! la tendresse virile 
ne Sera plus ce qu'elle était, après lui. 
Heureusement qu'il nous reste Robert 
Redford qui lui aussi a l'œil d'azur et 
la ride intéressante. Ce film de Buzz 
Kulik joue très habilement sur toute la 
mythologie de l'Amérique en général et 
d'Hollywood en particulier. Dans un 
contexte un peu différent des westerns 
classiques, il ÿ a les hors-la-lui, les 
sherifs et les justiciers (ici un anachro- 
nique chasseur de primes). Comme il 
se doit «papa Thorson» est solitaire, 
fort, désabusé et secrètement vulnéra- 
ble. Un «vrai» homme pour rêver, et, 

pour actualiser son charme si viril, lui 
donner quelques petites faiblesses qui 
le rendent encore plus séduisant, il 
porte des lunettes quand il lit son jour- 
nal et fait grincer les vitesses de sa voi- 
ture. Des petits riens qui le rappro- 
chent de l'humanité moyenne. Et les 
femmes ? || en a une sur schéma tradi- 
tionnel (jeune en belle), mi-image nou- 
velle (elle travaille et refuse de l'épou- 
ser). Elle est sur le point d'accoucher : 
la vamp peut désormais avoir un gros 
ventre ! Lui par contre n'est pas très in- 
téressé par ces problèmes de gros- 
sesse, mais il y participera tout de 
même en héros en la conduisant à la 
clinique dans des circonstances dra- 
matiques. Là aussi le traditionnel de- 
meure avec le plaçage du petit change- 
ment de société. Les clichés et les cli- 
vages plient sans se rompre. 

«Le chasseur» de Buzz Kulik avec 
Steve McQueen et Eli Wallach. 

Î
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Marie Cardinal retrouve ses racines 
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"J'ai cinquante ans et je renais ” 

Marie Cardinal est un(e) écrivain(e) 
des années 70, cette décennie où 
éclata l'écriture des femmes, leurs pa- 
roles, leurs mots, leur volonté de se 
dire. Face aux romans très polémiques 
ou au pamphlets de Benoîte Groult ou 
de Michèle Perrein, à côté des re- 
cherches plus littéraires et expérimen- 
tales d'Hélène Clxous et de Chantal 
Chawaf, c'est elle qui, avec Annie Le- 
clerc, se situe au centre de ce que l'on 
a appelé «l'écriture du corps» qui ins- 
pira des Ilvres-cris, des romans confi- 
dences où s'exprimait «la féminitude 
mails où se gloriflaient surtout les 
joulssances féminines dévalorisées ou 
tenus secrètes : plaisir physique de 
l'accouchement, de la maternité , des 
règles, rapport autre avec les bonheurs 
de la vie, définition différente du savoir 
et du pouvoir. On s'est posé de nom-, 
breuses questions à la fols sur l'intérêt 
et l'ambiguité d'une telle démarche où 

les femmes s’enfermalent elles-mêmes 
dans leur propre condition, pour la dé- 
noncer ou pour l’exalter certes mails 
pour falre aussi, avec leurs phrases, un 
ghetto doré, souligner à l'excès une 
différence blologique qui les ferait ra- 
dicalement autres. Depuis, la plupart 
de celles qui réfléchissent à l'écriture 
s'éloignent de plus en plus de cette no- 
tion de «langage femme» mal définis- 
sable. Colette, Marguerite Duras dont 
les textes sont indissoclables de leur 
vie, de leur sensibilité, de leurs expé- 
rlences sont tout simplement de 
grands écrlvans. Femmes, elles se si- 
tuent en tant que telles dans le rapport 
au monde, aux autres, à l'amour. C'est 
tout. Mais cela ne les Isole pas de l’unl- 
versel, et du partageable. 
Marle Cardinal, qui avait déjà publié 
quatre livres, accéda à la notorlété et 
au succès en 72 avec «La Clé sur la 
porte» que suivirent de très près «Des 

mots pour le dire» et «Autrement dit», 
romans ou essals écrits à la première 
personne, courageux et généreux qui 
bouleversèrent celles qui les lurent. 
Textes miroirs où des milllers de 
femmes se reconnurent et dirent en 
tournant les pages «c'est ça, c’est vral, 
mol aussl ». Mals leur retentissement 
ne s'explique pas uniquement par ce 
phénomène de la reconnaissance. Il 
tlent au talent de Marie Cardinal qui 
écrit blen et juste avec une sensualité 
de méditerranéenne. On sent, à travers 
ses mots, la chaleur du solell, les 
odeurs de la terre. Son dernier livre 
Justement, «Au pays de mes racines», 
raconte son Algérie natale où après un 
long éloignement qui fit d'elle en sur- 
face une Françalse de la métropole elle 
est revenue pour un voyage retrou- 
vallles. Katie Breen l’a rencontrée et in- 
terrogée. JA 
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« Au pays de mes racines » est /a 
chronique de votre retour en Algérie, 
pays d'origine que vous avez dû quit- 
ter. Pourquoi avez-vous laissé passer 
vingt-quatre ans avant de faire ce 
voyage ? 

Je me suis tout le temps trouvé mille 
excuses pour ne pas y aller, j'avais 
peur. J'ai toujours eu honte de la 
guerre des Français, j'étais un peu 
comme ces Allemands qui se sentent 
toujours coupables des camps de 
concentration, qui sont toujours gênés 
quand il sont en face d’un Juif. Moi, j'a- 
vais cette attitude vis-à-vis des Algé- 
riens. Et puis il se trouve que, depuis 
plus de trois ans, je suis en train d'é- 
crire un roman, et j'ai une grande diffi- 
culté à le faire. J'ai donc eu l'impres- 
sion que je devais retourner là-bas, 
justement parce que je flottais un peu 
à l'intérieur de moi-même, que là-bas 
les choses étaient plus stables, plus 
précises, que ma vraie vie elle est là- 
bas... 

- Vous vous sentez une personne diffé- 
rente après ce voyage ? 

Oui, je suis différente. J'ai beaucoup 
moins l'impression d'être exilée. Je 
sais que ma terre est là-bas, qu'elle 
éxiste, que je peux y retourner. Je sais 
aussi maintenant que c'est ma terre qui 
me plaît, que ce ne sont pas les souve- 
nirs que je peux avoir, ou les senti- 
ments liés aux gens. C'est vraiment lié 
à cette terre-là. Et je ne crois pas que 
ce soit un pays extraordinaire, ik y a 
des pays plus beaux que celui-là, mais 
pour moi, c'est mon pays, il est unique. 

- Vous dites à plusieurs reprises vous 
sentir étrangère en France. Qu'est-ce 
qui vous semble le plus étrange en 
France ? 

C'est la primauté de la raison, et aussi 
de la forme. Prenez par exemple la 
cage d'escalier ici. C'est sinistre. On 
rencontre des gens qui disent à peine 
bonjour, on entend Une porte claquer, 
ils font en sorte de ne pas vous ren- 
contrer. Alors que moi, à Alger, j'habi- 
tais un immeuble bourgeois exacte- 
ment comme celui-ci, avec un ascen- 
seur exactement pareil, mais on se par- 
lait, sur le pas de la porte, de fenêtre 
en fenêtre, d'étage à étage « Bonjour 
Madame Machin, et comment ça va ? 
Et j'espère que l'odeur de ma tchout- 
chouka ne vous a pas dérangée. Et 
moi, ça me manque, parce que j'ai ten- 
dance à parler avec tout le monde, à 
faire des plaisanteries au docteur du 
cinquième : « Dites donc, vous tous- 
sez, pour un docteur vous vous soi- 
gnez mal ». Et il me répond : « Je ne 
trouve pas ça drôle ». C'est raté quoi, 
c'est tout le temps raté. Je ne com- 
prends pas l'hypocrisie française. 
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- Vous vous dites « Francalse-Arabe , 
ou « Arabe-Françalse ». Et on sent 
dans votre livre une certaine envie de 
cette culture qui est différente, et une 
crainte du retournement de forces qui 
est en train de se produire. Vous dites, 
à un moment par exemple : Est-ce 
qu'on verra un jour des Français ra- 
masser des ordures en Algérie ? Alors 
qu'est-ce qui domine chez vous, la 
crainte ou l'envie ? 

La crainte ? Oh non, je n'ai pas peur 
du tout que nous soyons dominés. La 
crainte que j'ai, c'est de voir l'Occident 
avoir tout envahi. Pendant tout le 
temps où j'ai été coupée de ce milieu 
oriental, ma critique de l'Occident est 
devenue de plus en plus aiguë, de plus 
en plus acerbe, et mon désarroi lors- 
que j'ai été là-bas a été de voir à quel 
point l'Occident est puissant dans ces 
peuples qui naissent, qui commencent 
à vivre, jusqu'à tel point il leur sert 
d'exemple, à quel point ces gens tout 
en proclamant leur identité qui n'est 
pas occidentale essaient d'imiter l'Oc- 
cident, et ça, ça me fait peur, parce 
que je ne vois pas en quoi le modèle 
occidental est à reproduire. En Algérie, 
ils construisent des aciéries, mais ça 
sert à quoi ? Quand on voit l'abandon 
complet de l'agriculture, c'est poignant 
de voir les terres d'Algérie livrées à el- 
les-mêmes. Bon, elles sont encore plus 
belles, elles sont folles, elles sont diva- 
gantes, il y a des fleurs partout, mais 
on se dit aussi que c'est un pays qui 
est fait plus pour l'agriculture que pour 
l'industrie, alors pourquoi avoir choisi 
cette voie-là. C'est ça qui me fait peur, 
pas de voir les Français remplir les 
poubelles des Arabes, ça, ça m'est bien 
égal. 

- Vous proclamez votre respect de ces 
cultures qui sont différentes en partl- 
culler de celle de votre pays, l'Algérie. 
Mals ces cultures sont souvent brufale- 
ment misogynes. Jusqu'où va votre 
respect de ces cultures ? Par exemple, 
acceptez-vous qu'au nom de la culture 
on mutile des petites filles, comme cela 
se pratique en Afrique et au Moyen- 
Orient ? 

Moi, je n'ai pas à intervenir là-dedans. 
Ça les regarde. C'est elles qui doivent 
faire leurs propres luttes avec leurs 
propres sujets d'opposition ou de mé- 
contentement. 
Tout ceci entre dans un univers reli- 
gieux qui n'est pas le mien, dans une 
organisation de la société qui n’est pas 
la mienne. L'idée qu'on puisse faire ça 
à mes filles me fait pousser des poils à 
l'envers, ça c'est certain, mais je n'ai 
pas le droit, moi, de dire : c'est ça qui 
est bien, et c'est ça qui est une vie 
sexuelle. Quand on voit la misère 
sexuelle des gens qui sont autour de 
nous, on se dit que, dans ce domaine- 

là en tout cas, on n'a rien à apprendre 
aux autres. On ne peut pas revendi- 
quer au nom des autres femmes. 

- Donc vous, en tant que femme luttant 
pour les autres femmes, vous vous In- 
terdisez d'intervenir dans ces cul- 
tures ? 

Si elles ne me le demandent pas, oui. 
Si elles viennent et qu'elles me disent : 
on a besoin que tu nous donnes la 
main, je vais y aller ventre à terre, et 
pleurant de joie qu'on ait pensé à me 
le demander. Mais moi, je ne vais pas 
aller chez elles comme allaient les mis- 
sionnaires. Je ne vais pas recommen- 
cer la colonisation à l'envers. || faut l'a- 
voir vécue la colonisation pour savoir 
jusqu'à quel point elle fait du mal. 

- Vous pariez dans votre livre de vos 
contacts avec les femmes algériennes, 
cela vous a fait très plaisir. 

J'étais folle de joie. Et il faut vous dire 
qu'elles sont courageuses ces femmes. 
Quel courage et quelle force ! Car, 
vraiment, la situation de la femme dans 
ces pays-là, c'est vraiment catastrophi- 
que. Nous, on n’a jamais connu ça. 
C'était peut-être comme ça à l'époque 
féodale... 

- Ce llvre, vous l'avez écrit sous la 
forme d'un Journal à deux voix. Votre 
fille Bénédicte a rédigé le dernier cha- 
Plître. C'est un peu surprenant de vous 
voir ainsi entrainer votre fille dans vo- 
tre sillage, alors que vous aviez écrit 
vous-même que vous aviez commencé 
à vivre le Jour où vous avez été « am- 
putée de votre famille » 1 
A partir de votre expérience, croyez- 
vous qu'on puisse être une mère qui ne 
soit nl une victime, ni un bourreau ? 

Je crois qu'à l'époque où nous vivons, 
le rôle de la mère est injouable. Ce 
rôle, il allait dans une certaine famille. 
Mais cette famille, elle n'existe plus. La 
mère a la responsabilité de tout, et 
c'est trop. Avant, elle était quand 
même aidée par l'école, la nation, l'ar- 
mée, l'Eglise. De nos jours, tout cela 
n'a plus de poids. Très peu de jeunes 
sont touchés par le maître, le curé, 
etc. Alors, ils sont complètement per- 
dus, et il faut que la mère soit tout à la 
fois. C'est injouable, infaisable. C'est 
ce que j'ai essayé d'expliquer dans 
« Une vie pour deux », mon dernier li- 
vre avant celui-ci. 

- Revenons à Marle Cardinal, écrivain. 
Vous m'avez dit tout à l'heure, que 
vous aviez beaucoup de mal à écrire 
vos romans, le prochain en particu- 
ler. 

C'est vrai, parce que, contrairement à 
ce que les gens croient, je ne raconte 
pas ma vie. Je pense que ma vie n'inté-
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resse personne. Je ne me prends pas 
pour un grand écrivain, mais si j'ai un 
talent, c'est celui de détecter en moi ce 
que j'ai de commun avec les autres, et 
d'en parler. Mon expérience person- 
nelle sert de squelette à mes livres, 
mais je n'ai jamais vraiment vécu ce 

que je dis dans mes romans. Même 
« Les mots pour le dire >, ce n'est pas 
la relation de mon analyse, ce n'est pas 
un document sur l'analyse. Pour moi, 
c'était mon sixième roman, l'histoire 
d'une femme qui passe par une ana- 
lyse. Cette femme, c'est plus que ma 
sœur jumelle, c'est peut-être ma sœur 
siamoise, mais ce n'est pas moi. Les 

romans sont difficiles à écrire parce 
que l'écriture s'empare des sujets et les 
déforme de façon inattendue. Et quel- 
quefois, je me trouve totalement arrê- 
tée, bloquée. Pendant des mois, je ne 
suis plus capable d'écrire un mot, et, 
en même temps, je n'ai que ça dans la 
tête. Si bien que des livres comme 
« Au pays de mes racines », « Autre- 
ment dit », où « La cié sur la porte » 
qui, eux, sont tout à fait ma vie, me ser- 

vent de tremplin à l'écriture. Quand je 
reste longtemps bloquée sur un roman, 
je me réfugie dans un texte complète- 
ment autobiographique, facile à écrire. 
Cela me fait reprendre l'habitude de 
l'écriture, du papier et du crayon que je 
perds tellement je suis bloquée. 

- « Au pays de mes racines » vous a 
aldée pour votre prochain roman ? , 

Oui, énormément. J'ai écrit 80 pages 
depuis que je suis rentrée d'Algérie, 
alors que j'en avais fait 98 en deux 
ans ! Mais ce livre, j'ai peur qu'il dé- 
plaise à ceux qui ont l'habitude de me 
lire. C'est un livre qui a une structure 
compliquée, où je raconte à la pre- 
mière personne à la fois la vie de mon 
père, et celle de Clytemnestre, person- 
nage mythologique auquel je m'identi- 
fie complètement. Et ces deux vies 
sont complètement mêlées. Est-ce que 
le public va m'aimer alors que je fais 
ces espèces de numéros de trapèze vo- 
lant ? Je crois que je vais perdre du 
public. Mais, après avoir exprimé tout 
ce que je ressentais comme femme, 
cela me paraît très important d'être un 
homme, de dire « je » au masculin. 

- Cela doit être difficile ? 

Oui, horriblement difficile. Pour moi, le 
livre le plus facile, c'était « Les mots 
pour le dire », parce que c'était une vie 
classique de femme, comme il ÿ en a 
des millions. Mais une vie d'homme, 
c'est compliqué. Je pose des questions 
autour de moi, aux hommes, je leur de- 
mande comment on peut vivre dans un 
corps d'homme. 

- Votre écriture est tellement Ilée au 

corps, à la pulsion... 

Ce qu'il y a de pratique, c'est que la vie 
de mon père, je ne la connais pas, 
donc je suis complètement libre d'y 
mettre tous les fantasmes que je veux. 

- Marie Cardinal, quelle est votre disci- 
pline d'écriture, comment se passe une 
de vos Journées ? 

Je me couche avec mon manuscrit, et 
je me réveille avec. Je me réveille tôt 
en général, je suis une femme du ma- 
tin. Je vais me faire une théière de thé 
bien fort, et puis je me remets au lit, je 

prends mon manuscrit, et je travaille 
jusqu'à onze heures, midi. 
L'après-midi, je ne suis plus capable de 
travailler, j'ai horreur de l'après-midi. 
Tout le temps me reviennent des sou- 
venirs de rentrée en classe, de leçons 
que je n'ai pas apprises, de devoirs que 
je n'ai pas faits. Je n'aime pas l'après- 
midi... 

- Dans « Au pays de mes racines » 
vous dites que vous avez cinquante 
ans. 

Même bientôt cinquante-deux !…. 

- … Et vous dites que cela correspond 
à une nouvelle liberté pour les femmes. 
Que voulez-vous dire ? 

Je vous jure que c'est plus agréable 
d'avoir cinquante ans que trente. 
On a enfin ce lent rythme des hommes, 
où le temps n'est pas coupé. Il n'y a 

pas les vingt-huit jours, il n'y a pas les 
neufs mois, il n’y a pas les ceci et les 
cela. On est bien dans son corps, car, 
de nos jours, on n'est pas vieux à cet 
âge-là. On nous terrifie avec la méno- 
pause, mais moi, ça ne m'a rien fait du 
tout la ménopause, c'était formidable. 
Je vais vous dire comment ça s'est 
passé. J'avais quarante-cinq ans, j'étais 
en train de terminer « Les mots pour le 
dire ». Quand on arrive au bout d’un li- 
vre, on est complètement pris dedans, 

on est dévoré. Et puis, tout à coup, 
voilà Arthur qui débarque (moi les rè- 
gles, je les appelle Arthur). Je n'avais 
rien, pas de Tampax, rien du tout. Je 

n'avais pas envie de sortir, j'étais en 
train d'écrire. Finalement ça coulait 
partout, ça m'empêchait d'écrire. Alors 
je sors, mais j'étais furieuse, absolu- 
ment furieuse. Je vais à la pharmacie, 
de l’autre côté du boulevard. Je ne 
m'étais même pas habillée, j'avais mis 
une espèce de peignoir, car je voulais 
rester au lit avec mon manuscrit. Et j'ai 
pesté : « Mais qu'est-ce que j'ai besoin 
d'être embêtée comme ça, je n'ai plus 
besoin de tout Ça, j'ai fait des en- 
fants ». J'étais dans une colère verte. 
Et bien, après cela, je n'ai plus jamais 
eu mes règles ! 

- Alors, Il y a des ménopauses psycho- 
logiques ! 

Je disais : je ne veux plus d'enfant, 
mon enfant, c'est mon manuscrit. Et 
puis, de toute façon je le fais toute 
seule, je ne le fais pas avec un homme. 
Voilà. J'étais très en colère contre mon 
corps, ça n'est plus jamais revenu. 

- Dire qu'on peut avoir une vie formi- 
dable après la ménopause, c'est dire 
qu'on existe en dehors de Ia fonction 
de mère. 

Oui. Et ce sont les femmes elles- 
mêmes qui doivent en être convain- 
cues. Il faut qu'elles cessent de se lais- 
ser ainsi dévaloriser parce qu'elles ont 
cinquante ans. Moi je peux le dire 
aujourd’hui, le crier bien fort : « J'ai 
cinquante ans et je renais ». 

interview Katie Breen 

  

Lire Marie Cardinal   

La clé sur la porte 

Les secousses de mai 68 dans une fa- 
mille où la mère qui élève seule ses en- 
fants adolescents joue le jeu du libéra- 
lisme, de l'amitié et de la compréhen- 
sion. Marie Cardinal raconte sa propre 
expérience. Avec fougue et fatigue, 
elle a ouvert sa porte à tout le grand 
chambardement : les copains, le dés- 
ordre, les problèmes de fugue, de dro- 
gue, de révolte. Elle a fait des vais- 
selles gigantesques, écouté des dé- 
tresses des nuits entières, fait cuire des 
spaghettis géants. Elle a appris, reçu et 
compris beaucoup de choses. Et puis 
trop, c'est trop, elle a fermé sa porte 
aux nuits blanches, au phalanstère 
bruyant, à la perte de sa vie person- 
nelle. Mais cette tornade a tout trans- 
formé. Un livre qui ne gomme ni les 
difficultés, ni les contradictions mais 
témoigne aussi de la joie de vivre et de 
l'exaltation des nouveaux rapports fa- 
miliaux. On y retrouve le charme et la 
sincérité de « la Maison de papier » de 
Françoise Mallet-Joris. 

Editions Grasset. 1972. Livre de poche 

Des mots pour le dire 

L'histoire d'une psychanalyse qui 
aidera une femme à surmonter l'impos- 
sibilité de vivre, les déréglements phy- 
siologiques et la névrose où l'avaient 
plongée une enfance bourgeoise 
étouffante, une mère vouée au devoir 
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et un père, à la fuite. Marie Cardinal 
une fois encore raconte sa propre his- 
toire. Les mots, l'écriture l'ont sauvée 
alors qu'une phrase de sa mère enfouie 
et apparemment oubliée continuait en 
elle son travail de mort. Le décor est 
celui d'une Algérie coloniale : celle 
des immenses domaines agricoles où 
un paternalisme de surface cachait un 
mépris profond des Arabes. Marie sent 
que, comme eux, elle appartient à cette 
terre dont elle décrit admirablement la 
magnificence. Un médecin l'aidera à 
surmonter le traumatisme de toutes les 
pertes qu'elle a subies, mais c’est sur- 
tout elle qui par sa propre lucidité s'ac- 
couchera d'elle-même, prenant ainsi le 
rôle de cette mère frustrée et frus- 
trante. La tuant ainsi, elle revit, répon- 
dant à un autre très vieux et très dou- 
loureux geste de mort. Un livre boule- 
versant. 

Editions Grasset. 1975. Livre de poche 

Autrement dit 

Un dialogue avec Annie Leclerc où se 
dit toute la condition des femmes. De 
très beaux passages, d'autres très irri- 
tants. Les remises en cause du couple 
traditionnel, de la maternité classique 
et du rôle des femmes passe une fois 
encore par son histoire personnelle, sa 
séparation conjugale (le mari s'en va 
tout en restant ami) sa maladie, sa vie 
de femme seule chef de famille. Pour 
une fôis, la littérature au magnéto- 
phone sert à véhiculer une parole vraie 
parfois assombrie par des prises de 
position assez antipathiques. 

Grasset. 1977. Livre de poche 

Une vie pour deux 

Le plus classiquement romanesque de 
ses livres. Une interrogation sur le cou- 
ple, la vie à deux, l'amour. L'existence : 
de Jean-François et Simone sera trans- 
formée par un fait divers. Une jeune 
femme s'est noyée. Autour de cette 
morte, inconnue pourtant, se cristalli- 
sent tous leurs problèmes, leurs inter- 
rogations. Son fantôme nourrit leurs 
fantasmes. Le même bonheur d'écri- 
ture, diversifié ici par une construction 
plus élaborée. 

Grasset. 1979. 

Au pays de mes racines 

Les retrouvailles de Marie Cardinal et 
de l'Algérie (lire l'interview de Katie 
Breen). C'est écrit comme un repor- 
tage affectif. Beaucoup de lucidité et 
de lyrisme. 

Grasset. 1980. 

VOYelles Février 81 

  

Une Belgique, deux problèmes, trois langues 

Quand un Byzanthologue a épousé un 
Turquologue, et qu'après dix ans de 
chantier de fouille au Moyen-Orient, ils 
reviennent à Bruxelles que font-ils? Ils 
écrivent un livre sur la Belgique, bien 
sûr! Avec un de leurs amis, journaliste 
à Knack. Une manière de renouer avec 
ses racines, de bien rentrer chez soi et 
surtout de continuer à dire les « luttes 
tribales », les ethnies qui s'affrontent, 
les langues qui font barrière, les men- 
talités qui diffèrent. Hélène et Pierre 
Willemart connaissent les conflits com- 
munautaires, qu'ils soient religieux, 
culturels ou ethniques. Sus van Elzen 
n'ignore rien de la politique. Les voici 
réunis dans la formule très précise 
d'une collection « Pays et popula- 
tion ». Pas besoin de voyager pour 
faire de l'ethnologie, on peut la prati- 
quer dans le cadre d'un chez soi natio- 
nal et les « tribus » n'habitent pas 
toutes sous les palmiers. 

Une Belgique, Deux Belgique, 
Trois Belgique? 

Rencontrée, Hélène Willemart raconte. 
Sa chatte turque regarde à la fenêtre 
tomber une pluie belge. Demain Hè- 
lène va repartir aux Indes parce 
qu'elles étudie les cultes des déesses 
mères. Aujourd'hui, elle parle de sa 
mère patrie. « Ce qui m'intéressait, c'é- 
tait de concilier le quotidien et l'his- 
toire et d'écrire un livre très précis 
mais pour le grand public. Comme 
nous avons déjà fait plusieurs guides 
de voyages, nous avons l'habitude de 
passer de l'érudition au vécu. L'exacti- 
tude s'accomode de tous les styles, de- 
puis les ouvrages savants pour seuls 
spécialistes jusqu'aux bouquins de di- 
vulgation. Nous n'avons pas écrit ici 
pour les politiciens qui n'ignorent rien 
du 107 quater mais pour illustrer le 
destin des trois peuplêés de Belgique. 
Notre souci principal a été une exi- 
gence de lisibilité, puis de partage des 
compétences et du travail et enfin d'é- 
clairage. En 230 pages, plus des 
cartes, des statistiques et un dossier 
documentaire, il faut choisir. Il y a un 
prôblème d'orientation, de choix. Le 
nôtre ? Aller à l'essentiel historique et 
comprendre le présent. » 

Les Wallonie 

Le livre a demandé plus d'un an de tra- 
vail. En bibliothèques, en rencontres 
en tris. Hélène a vu beaucoup de gens. 
Avant, et après. Ce qui la frappe, c'est 
qu'il n’y a pas une Wallonie, mais des 
Wallonie (elle a laissé l'analyse de la 
Flandre à Sus Van Elzen) avec, dans 
les structures qui sont actuellement en 
train de se mettre en place, plusieurs 

capitales : Liège, Mons, Namur, lour- 
nai, Charleroi. La langue se divise en 
régionalismes au pré carré, en destins 
qui s’abritent à l'ombre des clochers. 
Les dialectes changent à dix kilomè- 
tres de distance et les Binchois trou- 
vent qu'à leur carnaval les gens de La 
Louvière sont des «étrangers»! C'est à 
la fois très vivant (le folklore n'est pas 
du folklore mais le quotidien et fait 
partie d'un tissu essentiel de relations 
personnelles et sociales) et moral 
parce que les enjeux économiques et 
politiques sont, dans certains milieux, 
abrités derrière le passéisme et la rési- 
gnation. Tout s'écroule et la colère ne 
trouve pas les bons leviers. Mais, par 
contre, les gens n'ont pas perdu leurs 
racines, le contact avec leur terre, leur 
langue, leur particularisme. Toutes les 
fêtes des villages sont portées par un 
grand consensus social, une adhésion. 
Elles ne sont pas là pour le touriste ou‘ 
le chiqué mais comme l'affirmation 
d'une vitalité qui ne trouve pas d'exu- 
toire ailleurs. Pourtant, la wallonie est 
porteuse d'un glorieux passé ouvrier : 
l'anarcho-syndicalisme à Liège et la 
force des luttes populaires et politi- 
ques dans le Borinage sont toujours 
présents. Les grèves, les descentes 
dans la rue, les occupations d'usine 
ont fait trembler les notables gouver- 
nementaux ou patronaux pendant des 
décennies. Le font encore. Et puis se 
joue le jeu abstrait et froid des rouages 
fédéralistes, des suprématies éconon.i- 
ques qui démobilisent. À moins que, 
comme la Pologne. Mais là, Hélène 
Willemart extrapole. Son livre s'arrête à 
l'explication historique, non polémi- 
que. Aux faits, aux certitudes dites 
dans un style clair, plaisant, avec des 
encarts en gros caractères pour que la 
vie s'insinue dans cet exposé avec des 
relations de voyageurs, de faits, de 
fêtes. 

Et Bruxelles ? 

Les statistiques mettent en avant l'im- 
portance des immigrés. Plus de 20%, 
qu'ils soient de luxe comme les Euro- 
crates et les Otancrates ou de labeur 
comme les Turcs, les Yougoslaves, les 
Italiens etc. Pour les Flamands qui 
eux aussi ne sont pas plus nombreux, 
des alliés potentiels s'ils veulent bien 
s'inscrire comme Néerlandais. C'est le 
jeu de la carotte et du bâton, des droits 
de vote communaux contre l'apparte- 
nance à une langue. Pour expliquer 
cette poussée politique Sus Van Elzen 
oppose «le fait bruxellois», la honte du 
boucher et du boulanger de ne pas 
pouvoir parler dans son magasin la 
langue qu’il pratique chez lui. 
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pp Bruxelles écrit-il est plein de Flamands 
honteux et de faux francophones. Fau- 
t-il trancher entre le passé et le pré- 
sent, l'Histoire et les faits ? Le livre 
présente les chiffres et les thèses, les 
explications et les passions. À vous de 
choisir. Ecrit à trois mains et deux lan- 
gues, il informe, stimule mais ne dissi- 
mule pas. 

J. Aubenas 

«La Belgique et ses populations». H. et 
P. Willemart. S. Van Elzen. 230 pages. 
Editions complexes. 1980. 

Il n’y a pas 

de savoir absolu 

Parfois sous un titre un peu rébarbatif: 
«Technologies et sociétés > peut se ca- 
cher un petit trésor de connaissances 
très communicables, éveilleuses de 
conscience en des domaines actuels et 
urgents : le nucléaire, l'informatique, 
les manipulations génétiques. 
Un bref rappel historique m'apprend 
l'ampleur de la révolte contre les ma- 
chines dans l'Angleterre du siècle 
passé. Ces révoltes furent analysées 
par Marx puis par d’autres philosophes 
et économistes qui, s'ils voient le dan- 
ger de la mécanisation, en affirment 
cependant la nécessité. Essor de la so- 
ciété industrielle, recul de la paupéri- 
sation,. oui. Mais quel est le prix hu- 
main à payer ? C'est peut-être aujour- 
d'hui seulement qu'avec le danger nu- 
cléaire, la question est sérieusement 
posée. Le danger du nucléaire est, 
dans une très large mesure, refusé 
parce que science et pouvoir économi- 
que sont étroitement imbriqués pour 
produire la soi-disant indispensable 
énergie atomique. Il a fallu que des 
Scientifiques de renom, ces intoucha- 
bles ! dénoncent librement les retom- 
bées du nucléaire, les dénoncent en 
dehors de tous les réseaux de l’exper- 
tise et de la contre-expertise, pour que 
la voix des simples gens puisse s'élever 
au nom d'elle-même, au nom du droit à 
la peur, au refus. 
Ce droit n'est encore guère reconnu : 
vous avez beau supplier votre père. l’'E- 
tat de ne pas placer son surrégénéra- 
teur au fond de votre jardin (voir 
Voyelles n°7), l'Etat patron vous ré- 
pond qu'il le fait pour votre plus grand 
bien, il peut vous le prouver par la 
science qui le lui affirme et par l'expert 
qui le lui confirme. Vous n'avez plus 
qu'à vous taire. Ou vous insurger. Vous 
insurger avec d'autres et non pas en 
discutant chiffres et contre-chiffres : 
ils sont tous faux, mais en posant plus 
loin la question: « Qui requiert cette 
énergie? Pour quelle durée?» Et vous 
posez de même la question sur l’em- 
ploi de l'informatique, ses objectifs, 

son utilité, etc. Vous avez le droit de 
poser ces questions, elles sont intelli- 
gentes, elles le sont peut—être davan- 
tage que ne l'est la science qui décou- 
vre et puis développe et puis impose 
l'usage de ses découvertes. 
La science-fiction a souvent décrit l'a- 
venir de façon prémonitoire. Jules 
Verne était-il un génie, un devin? Tou- 
jours est-il qu'il avait pressenti le dan- 
ger de ses découvertes. L'infini du 
pouvoir de la machine effraie le capi- 
taine Nemo et son aspect destructeur 
le trouble. Mais ce n'est qu'après Hi- 
roshima que les auteurs de science- 
fiction se mettront à décrire un monde 
apocalyptique, un monde à jamais dés- 
humanisé. La science a signé son abus 
de pouvoir. 
Voici, très résumées, quelques pistes 
de ce livre qui éclaire de façon fla- 
grante notre enfermement passif dans 
un réseau de pouvoir économique à 
courte vue, appuyé sur une science qui 
n'a pas su ou qui n'a pas voulu — la 
science est « neutre » n'est-ce pas ? 
— se distancer de ceux dont le besoin 
d'armes est inépuisable. Armes de 
guerre et de destruction, armes écono- 
miques et d'expansion, armes de 
contrôles, armes. 

MD. 

Technologies et sociétés, par Pierre- 
Philippe Druet, Peter Kemp et Georges 
Thil, éditions Galilée, 1980. 

debout 

les femmes 
Odette Thibault 
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Carnets d’une biologiste 

La biologie, science expérimentale, a 
souvent été utilisée à des fins idéologi- 
ques — par exemple pour justifier te 
racisme, le sexisme. Rien pourtant ne 
permet de déceler dans les gênes une 
suprématie d'une race sur une autre, 

d'un sexe sur l’autre. Entre les deux 
derniers, règne plutôt «une différence 
de degrés». 
Le chromosome ŸY et l'hormone testos- 
térone qui déterminent le sexe mascu- 
lin sont «vides». Les autres chromo- 
somes déterminent les différences de 
caractère. L'environnement socio-édu- 
catif fait le reste. || faut donc, et large- 
ment, relativiser le déterminisme biolo- 
gique. C'est ce qu'Odette Thibault, bio- 
logiste de formation, entreprend de 
faire allègrement. Son livre «debout les 
femmes» s'amuse à détruire les 
mythes. Mythe du couple «fusion», ré- 
ducteur. Elle parle elle de dialectique 
du couple: «ie conflit est la définition 
même de la vie, depuis la cellule jus- 
qu'aux sociétés. C'est le seul mode de 
relation possible» (p. 52). 
Mythe de la femme faible et de 
l'homme fort: la femme est plus résis- 
tante aux maladies, à la solitude. Ca- 
ractéristiques cependant de l'homme: 
la force physique supérieure, l'agressi- 
vité. D'après une expérience animale, 
l'agressivité serait liée aux hormones 
mâles. De là à dire que la guerre est un 
fait typiquement masculin, et que les 
hommes aiment la guerre («ils vont à la 
guerre, comme on va au sauna, au bain 
turc, ou au massage thaïlandais pour 
se détendre...» p. 64), il n'y a qu'un pas 
qu'Odette Thibault franchit. Un peu 
trop vite, selon nous. Les mouvements 
non violents — aux Etats-Unis par 
exemple, durant la guerre du Vietnam 
— n'ont pas été le seul fait des 
femmes. De plus, c'est oublier les 
conditions historico-économiques. Si 
les femmes accédaient aux postes 
gouvernementaux, ne recourraient- 
elles pas à la guerre ? 
Pour généreuse qu'elle soit, la dé- 
monstration noux paraît excessive. Par 
contre, elle semble plus convaincante 
quand elle récuse la psychanalyse «la 
dite envie du pénis chez la femme n'est 
qu'une invention masculine, un fan- 
tasme masculin projeté par les psycha- 
nalystes (eux-mêmes masculins) dans 
le psychisme féminin» (p. 73). 
Convaincante aussi quand elle réclame 
une plus grande égalité dans le couple. 
L'instinct maternel n'existe pas.Il faut 
revaloriser le rôle du père dans l'édu- 
cation. 
Dommage, que la dernière partie sur 
les femmes au travail et dans la politi- 
que, n'apporte pas grand chose de 
neuf. Loriginalité du livre tient surtout 
dans la première partie, dans le regard 
de la scientifique. Un regard chargé de 
chaleur. Qu'on se rassure : le livre n'a 
rien d’un cours rébarbatif. 

B.V. 

Odette Thibault. «Debout les femmes», 
collection l'Essentiel, chronique so- 
ciale. Lyon, 1980. 159 p. 
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Les mémoires de Yourcenar 

Marguerite Yourcenar a été reçue ce 
22 janvier sous la coupole, accueillie 
par Jean d'Ormesson. Son talent 
souverain est venu à bout de la my- 
sogynie de l'Académie. Grande et 
émouvante première dont se sont 
emparé tous les médias. Cela nous 
a valu l'intelligente émission portrait 
réalisée par Maurice Dumay et un 
bon numéro d’'Apostrophe où parti- 
cipait aussi Mathieu Galey auquel 
on doit le livre d'interview «Les 
Yeux ouverts » qui est un modèle du 
genre. ReÇçu par elle plusieurs fois 
dans sa maison de «Petite plai- 
sance », Mathieu Galey conscient de 
ce rare privilège a su s'effacer de- 
vant la qualité certainement très inti- 
midante de son interlocutrice. 
Parlés aux fils des mois et des ren- 
contres, ces interviews ont été retra- 
vaillés et approfondis par 
Marguerite Yourcenar. Tels qu'ils 
sont, respectueux de la chronologie 
tissant entre la vie et l'œuvre des 
correspondantes subtiles ils font de 
cet admirable écrivain un portrait 
digne d'elle. 
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Il ne s'agit pas avec une femme de 
cette qualité de rentrer dans l’anec- 
dote ni d'entamer la vie privée. Mais 
elle ne se dérobe jamais quand il 
s'agit d'évoquer ce que furent ces 
années de jeunesse et de formation 
qu'elle a décrites dans «Le laby- 
rinthe du monde», de parler de ses 
engagements, de sa vie quotidienne. 
Elle ne fait des confidences que sur 
ses idées, sa manière de vivre avec 
son temps. Sereine, détachée, elle 
rejoint la hauteur de ceux qu'elle a 
décrits Hadrien ou Zénon.Mais cette 
attitude n'est pas un retrait, simple- 
ment une remise en place des faits 
et un choix des priorités. Celle 
qu'on décrit comme solitaire et reti- 
rée du monde y est au contraire très 
présente (elle envoie des soutiens à 
de multiples associations écologi- 
ques et humanitaires) et vit entourée 
de nombreux amis, «les gens sup- 
posés à tort très simples », qui, dans 
l'île du Mont-Désert, sont pêcheurs 
ou jardiniers, femmes de ménage ou 
fermières. Avec un égal bonheur et 
un même intérêt elle parle du dérou- 
lement des saisons, du pain qu'elle 
pétrit de son rapport avec les reli- 
gions («j'aime les rites, les bases de 
ma culture sont religieuses et mon 
public ne le voit pas»), avec l'amour 
qu'elle différencie de la passion 
« dans la passion il y a le désir de se 
satisfaire, de s'assouvir, quelquefois 
de dominer un autre être. Dans l'a- 
mour au contraire il y a abnégation » 
Elle survole sa vie faite d'abord de 
privilège et de soiitude, puis de 
voyages, d'indépendance. C'est la 
guerre qui l’a chassée d'Europe cen- 
trale et méditerranéenne qu'elle 
aimait tant pour lui faire découvrir 
cette Amérique où elle fut contrainte 
de donner des cours pour gagner sa 
vie et apprendre « k peu qu'on est 
dans l'immense foule humaine et 
combien chacun est obsédé de ses 
propres soucis et combien au fond 
nous nous ressemblons tous. ». 
Inutile de préciser qu'elle parle re- 
marquablement de ses livres, qu'ils 
‘appartienennt au romanesque histo- 
rique ou autobiographique. Pétrie 
de culture aussi bien chrétienne qu- 
humaniste ou orientale (l'histoire de 
la pensée pour elle passe aussi par 
Boudha, le Zen ou le Japon) elle 
parle de son métier d'écrivain avec 
pourtant la modestie d'un artisan 
qui polit ses phrases comme un me- 
nuisier rabote ses planches, jus- 
qu’au lisse parfait. 
Elle prend position aussi sur les 
grandes luttes de notre temps. Le 
féminisme en est une. Voici com- 

ment elle se situe vis-à-vis de celle- 
ci: «s'il s'agit de lutter pour que les 
femmes, à mérite égal, reçoivent le 
même salaire qu'un homme, je parti- 
cipe à cette lutte; s'il s'agit de défen- 
dre leur liberté d'utiliser la 
contraception je soutiens active- 
ment plusieurs organisations de ce 
genre. S'il s'agit de l'avortement. je 
suis pour l'avortement et j'appar- 
tiens à plusieurs sociétés qui aident 
les femmes en pareil cas, bien que, 
personnellement, l'avortement me 
paraisse toujours un acte très grave. 
Mais, dans nos sociétés surpeu- 
plées, et où, pour la majorité des 
êtres humains la misère et l'igno- 
rance règnent, je crois préférable 
d'arrêter une vie à ses débuts que de 
la laisser se développer dans des 
conditions indignes. 
Quand il s'agit d'éducation et d’in- 
Struction, je suis bien entendu pour 
l'égalité des sexes cela va de soi. S'il 
s'agit de droits politiques non seule- 
ment de vote mais de participation 
au gouvernement je suis également 
plus que d'accord... d'autre part, j'ai 
de fortes objections au féminisme 
tel qu'il se présente aujourd'hui. La 
plupart du temps il est agressif et ce 
n'est pas par l'agression qu'on par- 
vient durablement à quelque chose. 
Ensuite il est conformiste du point 
de vue de l'établissement social en 
ce sens que la femme semble aspi- 
rer à la liberté et au bonheur du bu- 
reaucrate qui part chaque matin une 
serviette sous le bras ou de l'ouvrier 
qui pointe dans une usine. je crois 
que l'important pour la femme est 
de participer le plus possible à 
toutes ies causes utiles et d'imposer 
cette participation par sa compé- 
tence. Tout gain obtenu par la 
femme dans la cause des droits civi- 
ques de l'urbanisme, de l'environne- 
ment, de la protection de l'animal, 
de l'enfant des minorités humaines, 
toute victoire contre la guerre, 
contre la monstrueuse exploitation 
de la science en faveur de l'avidité et 
de la violence est celle de la femme 
sinon du féminisme et ce sera celle 
du féminisme par surcroît». || faut 
hélas arrêter la citation. 
Achetez ce livre, il est aussi nutritif 
que le pain dont parle Marguerite 
Yourcenaï et par le miracle de son 
talent inépuisable. 

JA. 

«Les yeux ouverts» Marguerite 
Yourcenar. Entretiens avec Mathieu 
Galey. Editions Le Centurion. 344 
pages. 1980.



    

RENCONTRER 

  

une 
Sorciere 
comme les 
autres 

ANNE 
SYLVESTRE         

Une rencontre pour le plaisir, une de plus avec Anne Sylvestre. | | 
Elle nous chante, à toutes, depuis si longtemps que nous avons tendance à l'oublier, nous, 
les plus de quarante ans. 
Nos filles ne s'y trompent pas; elles découvrent une chanteuse qui dit notre corps et notre 
cœur comme nous les avons toujours pensés sans oser le crier. 

Laurette : Nous sommes nées le même 
jour, en juin, Anne. Crois-tu que les 
enfants de l'été sont différents de ceux 
qui naissent en hiver ? 
Anne Sylvestre : |! doit y avoir quel- 
que chose de différent. Il faut moins 
lutter contre le froid. On a les pattes en 
l'air tout de suite. J’ai toujours 
conscience d'être née en même temps 
que les roses et il en existe tant de 
sortes. Les simples roses de jardin, 
bien sûr, pas les sophistiquées !!! En 
tous cas, on est plus vite en contact 
avec la nature et donc active plus rapi- 
dement, on est moins marmotte. 

Laurette : Depuis toujours, tu écris des 
Chansons qui parlent des femmes ? 
Anne : Oui, au début : «Eléonore », 
« Philomène », « La fille du vent », 
etc. C'est mon sujet. C'est ce que je 
connais. C'était inconscient au départ, 
je les écrivais comme elles venaient 
mais il y avait des choses qui s’impo- 
saient. Un jour, je me suis rendu 
compte qu'il y avait urgence, un vide à 

combler, des choses vécues non expli- 
quées. Il était temps de les dire. 

Laurette : Les hommes ont beaucoup 
écrit sur les femmes. Pourquoi parlent- 
ils si peu d'eux-mêmes dans les chan- 
sons ? 
Anne : IIS ont toujours écrit sur les 
femmes ce qu'ils voulaient qu'elles 
soient pour eux. Îls écrivaient des 
chansons d'amour interprétées par des 
femmes de manière à ce qu'elles disent 
ce qu'ils avaient envie d'entendre. Mais 
ils ont, sans doute, plus peur de parler 
d'eux-même, de se mettre en question 
(pourtant Jacques Brel a bien parlé de 
lui). 

  

J'avais envie de dire aux femmes : 
vous n'êtes pas seule. 
  

Laurette : Tu as écrit « Non, tu n'as 
pas de nom » une chanson qui parle 
de l'avortement. C'était à une époque 

où la loi Veil n'était pas passée en 
France et donc l'avortement interdit 
(comme il l'est toujours en Belgique). 
Etait-ce provocation de ta part ? Un 
appel aux femmes ? 
Anne : Ni l'un, ni l'autre. C'était une fa- 
çon de témoigner, de dire « cela 
existe ». Cela existe depuis toujours et 
voilà ce que c'est. Je trouvais gênant 
que personne n'en parle de l’intérieur, 
du vécu des femmes. J'avais envie de 
dire aux femmes « vous n'êtes pas 
seule, il ne faut pas le cacher, il faut le 
dire. » 

Laurette : Plus tard est venue « Une 
sorcière comme les autres ». Certaines 
ont dit que c'était la bible des femmes. 
Anne : C'est une fresque, une ballade, 
une façon de dire « Je » en étant 
toutes les autres. « Je » c'est aussi ma 
mère et ma grand-mère. C'est l'avenir 
et c'est le passé. 

Laurette : Est-ce aux femmes ou aux 
hommes que tu t'adresses ? 
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